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Bulletin du jour 
La session de 1878 a été close sa 

medi. La Chambre a tenu, comme 
nous l'avons dit, cent cinquante-une 
séances et Je Sénat quatre-virjrts. 
Qu'a-t-on fait, do paît et d'autre, 
pendant cette périole législative? Eh ! 
mon Dieu ! peu de chose. A la Cham
bre, plusieurs questions importantes 
devaient être traitées : leur solution 
n'a pas été absolument renvoyée aux 
calendes grecques, mais à une époque 
ultérieure. 

Ea dehors de quelques résolutions 
forcées, on s'est tiaîné, attardé à tra
vers la vérifi Jation des pouvoirs, qui 
n'est paa absolument achevée à la fia 
de cette année. Cette œuvre était vaine, 
inutile, eiie acculé beaucoup de temps, 
a laissé en suspens plusieurs points 
importants qui réclamaient une solu
t i o n A-t-elle éié profiiablo au pays et 
à la Chambre ? Nous nous permettrons 
d'en douter. 
f f Ce sentiment, un certain nombre de 
membres d« la gauche le partageait, 
d'aptes la Liberté ; le courant l é s a 
emportés et les a conduits à des néga
tions, nous voulons dire à une session 
nulle, 

Que devra faire la Chambre dans la 
session qui va commencer le 14 jan
vier ? D'abord laisser de côté les que
relles irritantes ; la république n'aura 
plus rien à craindre, puisque la majorité 
du Sénat s;jra républicaine, ii y aura 
donc lieu d'aborder tout ce qui a été 
réservé. 

La commission des tarifs a procédé 
cette année à une longue enquête, elle 
devra dè3 les premières semâmes saisir 
la Chambre de son rapport. L'Italie, 
l'Angleterre, n'attendent que ce vote 
pour traiter avec DOUS. II est bon que 
l'on sache si notro travail national sera 
oui ou non faciifié, et si chaque année 
le budget sera voté in extremis. 

C £ Ï T H & DE P ô R l r 
(Correspondance, particulière.) 

Paris, 24 décembre. 
Le.3 élection-» .«érjanjnales sor^t la 

priacipaie préocciipa!io:i politique da 
moment. Lan frarillea de gauch", aidée» 
par les préfets, ba lent U chir^-e auprès 
des déégués . C : q<i'ii y a de o irie>>x, 
c'est que les gaachea s'acharnent à re
procher aux divergea fractions couser-
vatiices d cacher l?nr drapeau, tandis 
que le* allié?) de: gauche oot bien toiu, 
eus, de ili-?!ai!j!fr lotir véritable pro 
gMDBie C'est cvlte bypocri-ie qu»; M. 
Aroiiui Frrsr>(=au, candidat sénatorial 
dann le Morbihis, dém%*qna en com 
m'iptqti.-,:,t a noa u a i l dit jo:i=-ual ta 
Bretagne, As, arîioirs qui éjevratent 
être connu»' d.; loua les délégués séna-
tor aux. M. PrutnCM démontre que le 
triomphe den candidats de gaucho, le 
5 janvier, serait la désor^ani-afion de 
l'armée, la destruction de l'indépendan
ce de la rnagiaîralure. la ruine do Boa 
tioances et la banqueroat^, la violation 
de l.t liberté de coucienca d-.* caiholi-
ques par la •snpresnioa da la liberté de 
l'iEseigaement ; cette odieuse politique 
ne peut enfanter que l'arbitraire, la vio 
lence, la persécution, l'aiiarchie. 

M. Armand Fresneau a doue raison 
de terminer des remarquables articles 

la conscience et au patriotisme àf s dé
légués sénatoriaux : 

« Concluons que les gauche;, se ser
vent d'un pavillon qui ne leur appar
tient pas, pour introduire dans les urnes 
du 5 janvier de véritable contrebande. 
Ii y a là toute, une piperie de votes à 
l'aide d'un programme anéanti, et l'im
pression que produira, nous l'espérons, 
cette espèce de f*ux en écriture publi
que sur les électeurs indépendants n'est 
pas la moindre force des droites. Js ne 
sais plus a propos de quelle Eaaaaeté de 
ce genre, Montalivet dit un jour, à l'une 
de uos assemblées révolutionnaires . 
M Jrt — — fréêm que TOUS échouerei 
» parce q.ie vous manquez ^ sincérité, 
» et que le menPODge n'a jamais réussi 
» en France. » Le mouvement oratoire 
allait trop loiu. J'ai vu bien des men
teurs réussir en France pour un temps. 
Mais qu'en France le mensonge finisse 
toujours par être démasqué, et qu'a 
peine reconnu il j soit exécré, rien 
n'efct plus certaia. Noos ne demandons 
qti'iiue enose aux éteturMm, cV^t •< riU 
ouvrent les yeux oie J ĵ r^ad-* le »' jsa 
vier, afia de distinguer sous les mois et 
les noms, les choses, et derrière les 
maequis, le* vt?ages. 

« Armand FBESNEAU. » 
Vous coni3ai3sez Je manifeste électo

ral des g-iuches, et je n'ai à y revenir 
que par quel jees obseï vatious som
maires. O i remarquera, d'abord que les 
groupps de gauche delà Chambre basse, 
contrairement au projet forme, d'sb?rd, 
se sont abitertus d'y participer et en 
ont Iliané toute la responsabilité aux 
groupes similaires du Sénat. C'est, dit-
on, que la forma D'à pas semb'é as.-fz 
vive, a^stz énergique aux viuieuit de la 
Chambre, et afia d'éviter de faire appa
raître drpdivisionssurce nouveau potat. 
ou a renoncé â qoêier des signa
tures, dont une partie aurait été refa 
sée. 

Quant au fond du document, je me 
borne à constater que les gauches ne 
reculent, toujours devant aucune couire 
vérité. lia comptent tellement *ur la 
niaiserie de leur public, que les pim ri 
dicuies assertions leur semblent toute 
naturelles. 

C'est ain<"i qu'ils vantent leur esprit 
de conciliation aprè*; 90 invalidations 
sc<udaU-u^ej«, atirès Ir bouleversement 
du personnel admiui-iraiif, aprè» les 
menaces contre le per.-onni-l judiciaire, 
ar.iè-» tes f xpulsious des congregani.«tes 
aprè« le r» j -f des pnif modestes am-u-
dtrnf*iit« buda^iairea aalopiéa par ic Sé
nat... Qii- t<era-ce, mon D.eu, qu*od ils 
croiront u'a^oir mus besoin d'être con-
cidaala f... E J ce qui est. en l'audace 
avec laq-irllt- le ma:;if«sle met à i'ac!if 
d* la République 1̂ - succès du coDgè^ 
d.' Berlin et le ma-mit-n de la paix euro-
pé^-une. j-» n'iBSlate pas ; ces choses-là 
ne r-iè'/i-ut point d- la di^cu-t-ion sé -
ritit'-e, et c'est la riisée de l'Europe qui 
en fera justice. 

L maréchal Lebœ if a élé oDéré, h'er, 
de la pierre, pour la seconde fois. 

I! parait certain que le conseil muni
cipal de Marseille lie sera pas dissous. 
Le gouvernement recule et le dernier 
mol reste « à cette démocratie turbu
lente » fi durement traitée par les offi
cieux. 

O J sait que M. Emile de Girard'n, 
qui vient d'entrer en convalescence, va, 
pour achever de se rétablir, aller passer 
quelque temps chtz Mm" E.imond Adam, 
p: e s C a n n e s . 

« — Il va, disait hier soir un plai
sant, y faire son noviciat ministériel, o 

Le procès de la Lanterne ne parait 
pas aussi fur que l'a dit l'Agence Havas. 
En f ff^t, comme il s'agit d'actes relatifs 
à des fonctions publiques, le journal 
aurait le droit de faire la preuve, et l'oa 
pourrait assister à de singuliers débats; 
même en admettant que la preuve ne 
fût pas faite^ il y aurait évidemment des 
indiscrétions commises et qui auraient 
leur retentissement. 

Au milieu du déluge de caricatures 
bêtes et immondes, à côté de petits 
journaux qui, sans esprit, insultent 
tout ce qui doit être respecté, hommes 
et choses, une nouvelle feuille humoris
tique heldomadaire vient de paraître. 
E le s'appelle le Tribouîet C'est un Cha 
rivari conservateur.un émule du Punch 
anglais. Le prix est de 24 francs par au, 
12 francs six mois, 6 francs trois mois. 
Le »ie^e de l'administration est à Pjiris, 
35, boulevard Haussmanu. Chaque nu
méro, au prix de 50 centimes, forme un 
cahier de 16 pages en beau papier. 

Tribsulet est orné de caricatures ren-
'tifs avec le plus grard talent et la lec-
..irc t ti eat d;33 plus divertissantes ; il 
réalise en somme tout l'esprit qu'on 
rrê e au bouffon de Louis XII et de 
Fi-arçois Ier, dont il a pris le nom. 

Voir, da is le L* ', paru dimanche 
dernier, uue spirituelle charge sur la 
prose de M.Emile de Girardin. 

DE SAINT-CHÉRON. 

B a n q u e t o f f e r t à I I . < . ; ; n i l i e t ( t i 

PAR LES VOYAGEURS DK COMMERCB 

Voici les principaux passages du dis
court p.onoucé à ce banquet par M. 
G t m b e i t a — 

Au moment où la France, ccnvoquée Uses 
?es comices, -pas tome la France.maiheureu-
sement, mais une bonne partie de la France, 
i n- France, qui ne démentira pas les autr. s 
porttous du territoire... (Vive approbation), 
— au moment où le t..avs va être consulté et 
où il est permis ae d re, à l'heure qu'il est, 
qu* le résultat des é.'cctiots futures est ac
quis. . . . (Applau li^emeut.-), j ai pensé que 
nous n'avious p-is a nous préocoup^r du scru
tin du 5 janvier, c*r ncu< pouvons le consi le.-
rer comme certain I Nous .ivons d ' j i dépassé 
le< espéra ces que tous concevions, il y a 
quelqurs mots, et que j'exprinjais, nou rour 
me targuer de l'ire des prophéties téméraires 
— loin de moi cette pensée 1 — mais parce-
que je trouve que l'élu le, l'examen, l'obser
vation, les rens ignements, eiifin ces mille 
impressions qaVn recuc'lle et qu'on note sur 
la vie po)iti(|.ie. sur la marche ascendante 
d'une o(.iriOii dans le pays .-ont auttnt d'élé-
m -rits d« conviciioa que l'on iloit transmettre 
à la France et à l'opinion. (Vive adhésion). 

J'ai annoueé une aMj*riia de 20 voix. Eh 
bien ! ra r ieurs à l'heure présente et, puis
qu'il y a des g as que cela amuse de les 
traiter du fr.jx pro hète, avaat la réalisation 
des (V ènemerjts, je ne suis pas fâché d'aug-
mi nier leer aigreur et leur dépit, je. dis que 
ce ..'. .-t tins 2 i voix.... je vais plus loin, ce ne 
sera pas 25 voix — nou, nous aurons encore 
des surprises !. . (Vifs applaudi sements et 
bravos prolongés.) 

Ei qu'«s -ce gu« prouvent ces résultats ? Ils 
prouvent, messieurs, que, si les épreuves tra
versées par la France ont été cruelles, im-
méritée*, excessives, elles laisseront du moins 
derrière elles, comme le feu qui biùle les 
chairs co.-rutnpues la vigueur, la vitalité 
et ia rei aiss*nce. Ils prouvent que ce 
n'est pus ta vain q> e cous aurons é;é mis 

en f.iced i gouff. e qui menaçait de nous en
gloutir. H'esi alors que la raison publique 
s'e«-t alf< .;.iie, qan des habitudes politiques se 
sout formé ÎS. que la concorde a rallié les 
bons oit "ens. qu- partout les mains loyales 
se sont rapprochées et étreinte-, que la France 
a pa'lé et qu'allas'«*t débarrassée, que dis-je ? 
qu'elle va définitivement se débarrasser de 
ceux qui. au mépris de ses volontés répétées, 
de ses inlétèts les plus fligraots, de ses exi
gences les p'us légitimes, de ses droits les 
plus secréa, voulaient lui imposer leurs peti
tes personnes et leurs grandes prétentions 
(.ii-uble salve d'applaudissements.) 

Oui, me- ;siejrs, la France a cornons la 
scène qui a'aM passée ici, au-dessus de nos 
l êus , il y a quinze à seize mois, quand, au 

mépris du simple b o i s^os, au mépris du 
verdict souverain qu'elle venait de rendre 
quelques mois avant, on a tout à coup mis la 
main sur tous les ressorts de l'Btat, quand, 
sous le couvert de la constitution républicaine 
qu'on avait eu tant de peine à arracher aux 
pins coupables entreprises, ou a vu des hom
mes appartenant à des factions qui se dé es 
tent, se réunir, s'associer, s'abriter FOUS la loi 
et le pavillon national, pour détruire les ins
titutions de la République, rour menacer les 
volot:tés légitimes de la France et pour la 
précipiter aux g -noux d'un maître. Et cela 
au nom de quoi ? 

Ah ! on le nie aujourd'hui, on le ni°ra peut-
être >ncore quelque temps, jusqu'à c-( que la 
lumière éclatante qu'on s'apprête à faiio ail
leurs, vienne jeter ses redoutables rayons su<-
la face des consp rateurs ; mais, d'instinct, la 
nation, qui ne s'abuee pas, la nation qui est 
conservatrice, elle, de son honneur et de sa 
stabilité, la nation ne s'y est pas trompée e \ 
sous les coups redo blés d'une adminisi ration 
hostile, corompue et a-servie, la Fiance non 
pas écrasée, et. puisant en elle-même sa force 
et son s;dut. s'est débarrassée ds ces coupables 
et de ces intrigants 

M"ssieurs, nous ne sommes pas ici po^ir 
nous applaudir, mais pour échang- r nos idées 
et nos sentiments. Je vous remerc e de vos 
témoignages de sympathie, mais je vous de
mande seul-ment de la ri'glt-r, csr il Lut s»-
votr régler ses sentiments comme s i raison. 
(Approbation ur anime). 

Je di-ais donc qu'il y a seize mois, cette 
enceinte on vous avez eu l'esprit et l'à-propos 
de vous réunir aujourd'hui, était témoin de 
l'alliance de tous les représentants du pays, 
dé, i lés à fonder, à maintenir la républi tue. à 
la protéger contre toutes les faciions, contre 
tous les complots. 

Le pays a consacré cette union. C'est elle 
qui a vaincn, c'est elle encore qui va.ncra 
dans quelques jours. 

Quand la majorité,fruit naturel de la patience 
et de ta sagesse de, la France, sera installée 
régulièrement dans les deux grands corps po
litiques de la Dation, cous nous trouverons, 
messieurs, en ptésence de deux genres ne 
devoirs, je ne dis que deux mots : les uns de-
vroutgouverner, les autres d-vront consolider, 
les uns d< vront prendre en rnains, résolu
ment, la dtl. n-e de 1 Ktat républicain, et les 
autres devront non muius résolument résister 
dans cette déf nso. 

Les uns et l»s autres, je ne crains pas de le 
dire, devront être d'hnmeur à subir les ou
trages, K-s injures, les calonnie.-, toutes 'es 
infamies qui roulent à plein torrent dans la 
presse immonde ; oui, ils devro t les subir, 
parce que tous ceux qui ne surnagent pas au-
dessus de cette écume, ne sont pas laits pour 
affronter les épreuves de la vie publique. 

Mais à côté de ceite licence qu'il faut sa-
voirrésolum jnt tolérer, il en est une autre que 
l'on ne peut pas. que 1 on n doit pas admet
tre : c'est l'attaque au suffrage universel, qui 
est le souverain dans ce pays et la pierre 
angulaire de notre éiifice politique et social, 
l'atuque a la Ré jub.ique, qui est la constitu
tion et la loi du pays ; et surtout, ce qu'il ne 
faut pas qu'on tolère, ce sont ces appels 
coupables adressas à l'étang.-r, IOD pas ijue 
ceux qui présentent la Frauce républicaine 

• comme uïie cause de dése.rdre et d'inquétude, 
comme une so-irce de menaces pour l'ordre 
extérieur en Europe, le croient ou la pensent, 
ne le su; posez pas, messieurs, ils sorit fixés 
sur la portée de ces outrages et la v.d ur de 
ce raisonnement : mais ils esj èrent troubler. 
q u i ? 

Le dehors? Oh! non,le dehors 1er connaît et 
les méprise. 

Mais ils espèrent troubler et agiter au de
dans quelques hommes naïfs que des suscep-
tib'lités legi'im s ai sujut de la sûre é du 
p ,ys et de l'intégrité dt. la patrie, peuvent 
encore surpren ire et ég irer. Voilà leur calcul. 
Ce calcul odieux, messieurs, il ne faut pas le 
tolérer so:>s un guuïerueraect qui a le senti
ment de tes devo'is et qui doit protéger avant 
tout l'Iionueur d; ta nation ? Appia.diose-
naents.) 

Saut c»tle réserve, dans tout. le reste il fau
dra pratiquer ta l.b rté, car c'e.-t l'ai-..-e véri-
tdile des gouvern. nvnts nioieines.jc'est a ia 
fois le bouc i»r <t l'épée de la Republique, 
et les pouvoirs vraim nt loris se sont tou
jours félicités de s'être places sou3 ta protec
tion. 

loi l'orateur remercie les commis voya
geurs de leur prosélytisme et continua en ces 
ter ues :) 

Et si je prends la liberté d'.. jouter un con
seil, c'est celui-ci : Dites nien, dites-vous les 
m s aux autres, répétez à ceux que vous vi
siterez que ce pays-ci :«'a de ressource, n'a 
d'avenir qu'a deux conditions : c'est d'abord 

qu'il co .serve la forn.e de gouvernement qui 
est. pour ainsi d re. l'elrlorescence naturelle et 
nécessaire de la démocratie ; et c'est ensuite 
que ceux qui veulent fonder ce gouverne
ment ne se divisent ni ne se désunisetnt 
j imais. 

Si vous voulez la stabilité nécessaire à l'Etat, 
la stabilité dans les affaires, qui est la mère 
de la prospérité, la prospérité 1 vier de l'af
franchissement matériel etmnral de ces couches 
profondes qui nous intéressent au-dessus de 
tout; si vous voulez tout cela, prêchez l'union, 
nrèchezla discipline.la concorde 1 Et, puisque 
j - s m s e n trainde f ire l'eriuméraiion des vertus 
théologales de la démocratie, prêchiz aussi la 
patience 1 Oh 1 non pas cette patience qu'on 
pour ait confon ire avec l'inertie ! Non pas 
cette patience qui ressemble i l'ois, veté non 
pas cette patience qui eng. ndre la désertion 
des devoirs eHriques ; non 1 mais cette pa
tience qui calcule, rami conduit, qu r. fléchit 
qui attend ]« momenr favorable. Très-b en.) 
Cette pati nre dont la France a donné l'exem
ple depuis 10 ans 

Dans quelques jours.vous allez avoir la ma
jorité partout, et c'est la responsabilité qui va 
niiîire. Vous avez échappé, je l'olfirinr, aux 
pénis et aux conspirations ; l'ère des dangers 
est close, celle des difficultés ve commencer. 

Il nous reste non pas a jusiilier ces espéran
ces, car vous avez déjà prouvé ce que vous 
pouvez faire, mais i les couronner et nous 
aurons enfin fondé dans ce pats un gouver
nement... pour lui et non pas pour nous. 

Oui, pour lui I « je ne le dis pas à cause des 
circonstance» passagères que nous traversons; 
JH le dis, parce que tel a toujours été le cri de 
ma conscience; et, s'il m'est permis de le dire, 
tel à toujours été le dogme de mon action ré
publicaine : c'est quenous n'avions à nous oc
cuper qu'à faire la République Ira « u s e . . . 
Aux autres d'aviser au gouvernement qui leur 
plaît. 

Quant à nous, n'ayant plus désormais le 
souci de la propaeandë, mais en ayant l'aver
sion et l'antipathie, nous sommes maintenant 
au-dessus du reproche qu'on pouvait noua 
adresser autrefois. 

No'is no voulons pas — permettez-moi ce 
mot familier — faire l'exportation de nos théo
ries . . . (Approbat on': nous avons notre tradi
tion nationale nous avons une cuu-tit -t on à 
part.dss moeurs à part.une propriété constituée 
sur des as-ises immuables et que le monde 
peut nous envier, — et ce mot n'est pas dans 
ma bouche une formule banale. Avec cetta 
propriété, ce génie, ce goût, cette aptitude au 
raffinemen en toutes choses, k la grandeur 
artistiqne et lit éraire, est-ce que nous som
mes chargés de penser, d'agir pour le reste du 
globe ? (Nouvelle approbation . — Faisons 
doue un gouvernement modèle qui ne ressem
ble à aucun de ceux qui l'ont précédé,un gou
vernement qui soit bien aux Français et rien 
qu'à eux seuls ! 

Vive la République française! 
(Salve d'applaudissements et cris répétés 

de : Vive la République ! Vive Gambetta 1) 

BULLETIN ECONOMIQUE 

L'application des timbres mobiles a donné 
lieu à des pUiutes nombreuses du commerce, 
au sujet des prétentions excessives des agents 
du fi*c. La Cnambe ia commerce de Valen-
ciennes a cru devoir en référ r à .'adminis
tration, et la réponse qu'elle en a reçue nous 
semble trop intéressante, pour le monde des 
affaires en général, pour que nous ne jugions 
pas d'voir la reproduire; elle fixera bien des 
doutes et on ne saurait trop avoir d'obligation 
à la Ch-mbrede commerce qui l'a provoqué?. 
En voici le texte 

« Je puis vous faire connaître que la dé
partement des finances .onsidère comme va
lablement et régu'ièr ment oblitéré le timbre 
mobile qui nepone qu'une ) artie de la si
gnature, le surplus deoordant sur le papier, 
pourvu que la date d oblitéra loi soit inscrite 
en entier sur te timbre. 

» Mais l'administration des finances verrait 
de graves inconvénients à ce que le timbre 
mobil" ap-.iosé sur un t ff t de commerce ve
nant de l'étranger lût. oblitéré par une signa
ture autre que celle de la personne qui, pour 
la première fois, a négocié ou accepte l'effet 
en France. Le législateur, dans l'intérêt du 
Ttésor, a édicté sur ce point des règles for
melles auxquelles il n'est pas possible de dé
roger par voie de décision. 

» E fin. au sujet de l'interprétation à don
ner à l'article 3 de la loi du 30 mars 1872, l s 
minisère des finances a reconnu, à la daie du 
4 avril dernier, qu'il y aura lieu d'étendre le 
bénéfice de l'exemption du timbre de 10 cen
times, prononcé par cet article, aux reçus 
délivres à l'occasion des retours d'effett im
payés; des ordres out éié depuis lors donnés 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
du 27 Décembre 1878. 

— 6 0 ^ 

L'UVCIJVDIAIKE 
PAR BLIE BERTHET 

XX 
LBS SUPPLICATIONS 

(Suit*) 
— Vous le Toj'Z, mesdames, reprit-

il, nous n'avoDs plus beeoin de ces cinq 
cent mille franc-», et qu'allons-nons 
faire, à cette heure, d'une somme aussi 
énorme ? Réel ement. U. de Lovedy, en 
la réclamant, n'a pas montré une extrê
me délicatesse. 

— C'est vrai, dit madame Duhamel, 
et pourtant elle lui serait très-néces
saire. 

— Sans ancun doute, car on assure 
qu'il se dispose à partir pour l'étran
ger. Il aura d'autant plus raison de par
tir vite, qu'un huissier arrive de Cla-
mecy avec une nuée de recors, et va 
faira une descente au château. 

— H^lheureux Lovedy ! reprit la 
bonae madame D hamel ; malgré les 
chagrins qu'i! nou» cause, je ne puis 
m'empêchi-r de le plaindre. 

Ad net ne ae taisait et paraissait ab
sorbée par ses refl- xions, quand on 
frappa à la porte. Le elerc Musot venait 
annoncer que M N ëi était attendu sur-
le-champ chtz loi. 

— Me • • i c i , dit Noël en ae levant 

au s. ô<; j'avais re ccuiiiianaé eu efï l... 
Mesdames, veuillez m'excuser. 

— Il n'est pas difficile, dit madame 
Duhamel, avec nn ascent de reproche, 
de deviner pour quel motif pressant on 
vient vous chercher jusqu'ici... Mon
sieur N éi, vous êtes donc itflexible t 

N. ëi fit un geste de douleur. 
— Iugrat 1 lui dit Adrienne à voix 

basse. 
Noël paraissait agité des sentiments 

*s plus contraires. 
— Mademoiselle, murmurs-t-il, par

donnez-moi, je vous en conjure... Je 
souffre cruellement... Mais, si nous ne 
devons plus nous revoir.... Adieu... 
adieu I 

Et il sortit av< c précipitation. 
La notaire ne comprenait rien à ce 

qui se passait. Madame Duhamel s'em
pressa de le mettre au courant de la 
querelle survenue, le jour précédent, au 
Moulin-Ballard. 

— Eh ! eh ! dit Perrin avec satisfac
tion, ce Ncë n'a pas froid aux y»ux, et 
je comprends que les Lovedy, père 
et fils, ne lui veuillent pas de bien.. . 
Mais il ne faut pa* qu'il se batte, car on 
aurait trop facilement raison de lui. 

— Comment s'y opposer? «/écria 
Adrienne. Ii est resté sourd anx instan
ces de ma mère... el aux miennes. 

— C'est qu'en e ff t il n e d é p e n d pas 
de lui de résister à certains préjugé* 
féroces et stupides... Et.Su Hector va, 
saus aucun doute, accompagner fon 
père en exil, et si l'on pouvait retarder 

i l'événement... 

— M u buu lauusitur Prrriu, vous 
qui est notre ami, conseillez nous. . . 
que faut il faire ? 

— Anrienne a déjà écrit à Lodevy 
père, reprit madame Duhamel, et je 
viens d'envoyer une note au miire de 
la ville afin qu'il s'oppose à ce duel de 
tout son pouvoir. 

— Hector, quoiqu'il soit l'associé de 
son père, passe pour fort indépendant, 
et je doute qu'il subisse beaucoup l'in
fluence paternelle... ce. dout je serais 
disposer à le féliciter, car cette u fluence 
ne saurait qu'êire pernicieuse. Quant à 
l'avis donné à l'autorité, je ne crois pas 
qu'il ait un bon résultat e" présence de 
deux adversaires dont un tient à hon
neur de tout accepter et dont l'autre 
paraît exalté jufqu'à la frénésie. 

— Il nous reste un moyen, reprit 
Adrienne résolument; ne nous avez-
vous pas dit monsieur Perrin, que mon 
oncle était décidé à partir pour l'étran
ger aussitôt qu'il aura touché celte 
somme de cinq cent mille francs, son 
uuique ressource I 

— Oui. cette nécessité devient de 
plus en plus pressante... Il devrait déjà 
être loin. 

— Vnici donc es qne je propose : il 
faut lui annoncer que, s'il consent à 
empêcher le docl et à partir sans retard 
avec son fils, cet argent lui sera remis 
iniégralt-mcnl.. sinon il n'obtiendra rien 
de t o u s . 

Ln noiaire ouvrit de grands yeux. 
— Y ,-ong» z-vous, mademoiselle? Il 

< s'agit d'une forte somme, presque d'une 

lurtuue... et celle ,-uuiiric u'est pas nue 
aux L o v e d y . 

— C'est possible; mais si coupables 
qu'ils soient envers nous, ni ma mère, 
ni moi, nous nesoufïiirons que des pro
ches parents restent exposés à la mi
sère... N'est-il pas vrai, maman? 

— Mon Dien 1 chère Adrienne, je fe
rai ce que tu voudras. 

La mère et la fille, comme sans doute 
on s'en est aperçu déjà, n'avaient pas 
une idée bien précise de la valeur de 
l'argent. Da vivant de M. Duhamel, 
elles restaient complètement étrangères 
aux afftires de la maison; tout en jnuis-
sant d'une grande opulence, elles igno
raient comment on la gagne, et, ce qui 
est souvent plus difficile, comment 
oa la conserve. Depuis trop peu de 
temps elles se trouvaient en pos
session de celte fortune pour avoir 
acquis la moindre expérience à cet 
égard, tt une perte tèche de cinq 
cent mille francs leur semblait chose 
toute simple et naturelle. Le notaire es
saya de leur fiire comprendre l'énor-
mné du sacrifice. 

— Monsieur Perrin, interrompit 
Adrienne, ma mère et moi nous voulons 
assurer notre repos et aussi remplir un 
devoir de conscience... Nous ne sau
rions payer irop cher cette double satis 
faction. 

— Adrienne dit vra i . . Nous devo.g 
être indulgentes envers ce beau-frère, 
pour lequel mon excellent nuri mon
trait tant de faiblesse... Que les Lovedy 

renoncent donc a ce Uuei et parlent 
avec notre argent; pui-», que nous n'en
tendions plus jamais parler d'eux ! 

Le notaire, voyant qu'il était impos
sible de les faire renoncer à ce projet, 
reprit en soupirant : 

— Soit; je vais exécuter votre volon
té. . . J'étais sûr que vous m'enverriez 
sur-le-champ porté cette somme à Bli-
goy, et mon cheval, encore tsut sellé et 
bridé, m'attend à la porte... Ea un 
temps de galop je serai au château. 

— Partez donc, monsieur Perrin, dit 
Adrienne avec vivacité, parlez sans re
tard... Voire sagesse et vstre prudence 
préviendront bien des malheurs. 

Comme le notaire alla sortir : 
— Q loi, monsieur, reprit Adrienne 

en désignant sur la table, l'enveloppe 
de maroquin qui contenait les cinq cent 
mille francs, n'emportez vous pas cet 
argent? 

— Je m'en garderai bien, répliqua 
Perrin avec un sourire; aussitôt que 
Lovedy tiendrait la somme, il ne s'in
quiéterait guère de remplir les condi
tions que je compte lui imposer... Ces 
fonds doivent rester entre nos mains 
jusqu'à nouvel ordre.... Fiez-vous à 
moi pour prendre les précautions que 
la situation exige 1 

E » même temps, il sortit,et Adrienne, 
se penchant à la fenêtre, le vit bientôt 
partir de, toute la vitesse de son cheval. 

—N•. ëi doit avoir beaucoup d'avance, 
murruura-t elle,- pourvu que Perdu n'ar
rive pas trop tard 1 

x x i 
LES OBSTACLES 

Pendant que l'on faisait tant d'efforts 
à Vauvray pour rendre le duel impos
sible, Hector, an château de Bi^gny, 
éprouvait de cruels embarras. 

Une lettre qu'il avait reçu la matin 
d'un de ses témoins, Jni annonçait qne 
la rencontre aurait lien le jour même, à 
deux heures, dans le bâtiment en rai
nes qu'on appelait la Ferme-du-Pendu, 
et qui se trouvait, comme nous savons, 
sur le bord de l'Yonne. L'arme choisie 
était le pistolet, les témoins de Noël 
ayant menacé de se retirer si l'on impo
sait l'épée à leur ami, qui de sa vie 
n'avait touché une épée. On devait sa 
rendre isolément au lieu du rendez-vous, 
situé à égale distance de Vauvray et da 
château. 

Hector avait accepté sans hésiter ton
tes ces conditions, car le maniement 
du pistolet lui était aussi familier que 
celui de l'épée, et il se croyait tûr, 
quelle que fût l'arme, d'en finir promp-
ti ment avec son adversaire. Plus les 
obstacles se multipliaient, plus sa haine 
prenait des proportions considérables et 
il eût tout sacrifié afin de l'assouvir. 

A peine avait-il expédié un messager 
pour faire connaître son acceptation, 
qu'il reçut, dans sa chambre, la visite 
de son père. M. de Lovedy, quels que 
fussent les moyens mis par lui en usage, 
était exactement renseigné sur ce qui se 
passait, et venait, encore nue fois, sup
plier son fils de renoncer an duel ou 
du moins da l'ajourner aoaa un prétexU 


